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RELIG.ON.

sur

LA SUITE DE LA RELIGION,
PAR BOSSUET.

(Suite. -

Il s'adresse à Eve comtb à la plus faible
mais en la personne d'Eve il parle a son mari
aussi bien qu'à elle : " Pourquoi Dieu vous a-t-
il fait ceue défense? S'il vous a faits raisonnables,
vous devez savoir la raison de tout : ce fruit n'est
pas un poison ; vous n'en mourrez pas." Voilà
par où commence l'esprit de révolte : on raisonne
sur le précepte, et l'obéissance est mise en doute.
" Vous serez comme des dieux," libres et indépen-
dants, heureux en vous mêmes, sages par vous-
mêmes " vous saurez le bien et le mal ; rien ne
vous scia impénétrable. C'est par ces motifs que
l'esprit s'élève contre l'ordre du Créateur et au-
dessus de la règle.

Ève, à demi gagnée, regarda le fruit, dont la
beauté promettait un " goût excellent." Voyant
que Dieu avait uni en l'homme l'esprit et le corps,
elle crut qu'en faveur de l'homme il pourrait bien
encore avoir attaché aux plantes des vertus surnatu-
relles, et des dons intellectuels aux objets sensibles.
Après avoir mangé de ce beau fruit, elle en présen-
ta elle même à son mari. Le voilà dangereusement
attaqué. L'exemple et la complaisance fortifient la
tentation : il entre dans les sentiments du tentateur
si bien secondé ; une trompeuse curiosité, une flat-
teuse pensée d'orgueil, le secret plaisir d'agit de
soi-même et selon ses propres pensées, l'attirent
et l'aveuglent : il veut faire une dangereuse épreuve
de sa. liberté, et il goûte avec le fruit défendu la
pernicieuse douceur de contenter son esprit: les
sens mêlent leur attrait à ce nouveau charme; il les

.uit, il s'y ,oumet et il s'en fait le captif, lui, qui en
était le ma1tre.
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En même temps tout change pour lui. La terre
ne lui rit plus comme auparavant ; il n'en aura plus
rien que par un travail opiniâtre le ciel n'a plus
cet air serein ; les animaux, qui lui étaient tous
jusqu'aux plus odieux et aux plus farouches, un di-
vertissernant innocent, prennent pour lui des formes
hideuses : Dieu, qui avait tout fait pour son bonheur,
lui tourne en un moment tout en supplice. Il se
fait peine à lui-même, lui qui s'était tant aimé. La
rébellion de ses sens lui fait remarquer -en lui je ne
sais quoi de honteux. Ce n'est plus ce premier ous
vrage du Créateur où tout était beau ; le péché a
fait un nouvel ouvrage qu'il faut cacher. L'homme
ne petit plus supporter sa honte, et voudrait pouvoir
la couvrir à ses propres yeux. Mais Dieu lui de-
vient encore plus insupportable. Ce grand Dieu, qui
l'avait fait à sa ressemblance, et qui lui avait donné
des sens comme un secours nécessaire à son esprit
se plaisait à se montrer à lui sous une forme sensi-
ble: l'homme ne peut plus souffrir sa présence ; il
cherche le fond des forêts pour se dérober à celui
qui faisait auparavant toût son bonheur. Sa cons-
cience l'accuse avant que Dieu parle, ses malheu-
reuses excuses achèvent de le confondre. Il faut
qu'il meure : le remède d'immortalité lui est Ôté ;
et une mort plus affreuse, qui est celle de l'âme, lui
est figurée par cette mort corporelle à laquelle il est
condamné.

Mais voici notre sentence prononcée dans la sien-
ne. Dieu, qui avait résolu de récompenser sort
obéissance dans toute sa postérité, le condamne
aussitôt q't'il s'est révolté, et le frappe, ion-seule-
ment en sa personne, mais encore dans tous ses
enfants, comme dans la plus vive et la plus chère
partie de lui-même : nous sommes tous maudits dans
notre principe i notre naissance est gâtée et infectée
dans sa source.

N'examinons point ici ces règles terribles de là
justice divine par lesquelles la race humaine est
maudite dans son origine ; adorons les jugements de
Dieu, qui regarde tous les hemnes comme un seul
homme dans celui dont il veut tous les faire sortir ;
regardons-nous aussi comme dégradés dans notre
père rebelle, comine flétris à jamais parla senite.ce
qui le condamne, comme bannis avec lui, et exclus
du paradis où il devait nous faire naître.

Les règles de la justice humaine nons peuvent ai-
der à entrer dans les profondeurs de la justice divine
dont elles sont une ombre ; mais elles ne peuvent
pas nous découvrir le fond de cet abîme. Croyons
que la justice aussi bien que la miséricorde de Dieu
ne veulent pas être mesurées sur celles des hom mes,
et qu'elles ont toutes deux des effets bien plus éten-
dus et bien plus intimes.

Mais pend'ant 'que les rigueurs de Dien sur le gen'
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